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PERSONNAGES. 

AESTHÈSE  0,  jeune  artiste,  élève  le  plus  distingué  de 

PRAXITÈLE  (**)  célèbre  sculpteur  Athénien. 

PHRYNÉ,  fameuse  courtisane  Grecque,  rivale  de  Vé- 
nus par  sa  beauté. 

PHILOXÈNE,  hôte  d'Acsthèse. 

EUPHORE,  premier  magistrat  de  Milet. 

EUCHARIS,  sa  fille,  d'une  grande  beauté  et  d'un  goût 
vraiment  artiste. 

POLYPHILE,  ami  d'Aesthèse. 

Plusieurs  Vieillards,  Hommes  et  Femmes  de  Milet, 
Courtisanes  richement  vêtues  de  la  suite  de 
Phryné,  Danseuses,  Esclaves,  etc. 

(*)  AESTHÈSE  est  un  mot  grec  qui  signifie  sentiment. 
Il  s'agit  ici  de  ce  goût  éclairé,  de  ce  sentiment  du  beau, 
du  vrai-beau,  source  première  des  beaux-arts  et  des 
belles-lettres,  dont  la  loi  du  vrai-beau  est  le  principe 
suprême.  De  là  le  nom  tfAesthctique  si  convenablement 
donné  à  celle  partie  de  la  Philosophie,  qui  traite  de  la 
théorie  du  beau  et  de  son  application  aux  lettres,  aux 
arts  et  aux  sciences. 

O  PRAXITÈLE,   ne  vers  l'an  501  avant  J.-C, 
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mort  à  80  ans,  un  des  plus  célèbres  sculpteurs  Athé- 
niens, était  l'amant  de  la  charmante  Phryné,  non  moins 
célèbre  que  cet  illustre  statuaire.  Pendant  les  fêles  d'E- 
leusis, cette  jeune  et  ravissante  courtisane,  s'étant  dé- 
pouillée de  ses  habits  et  laissant  errer  sa  voluptueuse 
chevelure  sur  ses  épaules  d'un  blanc  d'ivoire,  s'avança 
au  milieu  des  ondes  de  la  mer,  et  se  joua  longtemps  au 
sein  des  flots  que  fendait  son  beau  corps,  aux  formes 
les  plus  admirables  dont  jamais  mortelles  aient  été 
douées.  Un  nombre  infini  de  spectateurs  couvrait  le  ri- 
vage; quand  elle  sortit,  ils  s'écrièrent  tous,  avec  des 
transports  d'admiration  :  «  C'est  Vénus  qui  sort  des 
eaux!  »  Le  peuple  l'aurait  prise  pour  la  déesse,  si  elle 
n'eût  pas  été  si  connue,  et  peut-être  si  les  gens  éclairés 
avaient  voulu  favoriser  une  pareille  illusion.  La  scène 
qu'avait  donnée  cette  rare  et  suave  beauté,  fut  trop  ap- 
plaudie pour  ne  pas  se  réitérer.  Elle  tourna  sans  au- 
cun doute  à  l'avantage  des  Arts  auxquels  elle  offrait  un 
si  gracieux,  un  si  beau  modèle,  un  type  en  quelque  sorte 
divin  ou  voisin  de  la  perfection.  Le  peintre  Apelle  et 
le  sculpteur  Praxitèle  étaient  sur  le  rivage.  L'un  et 
l'autre,  selon  le  récit  d'Athénée,  résolurent  de  repré- 
senter la  naissance  de  Vénus,  d'après  le  modèle  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux,  modèle  qui  tenait  tout  entier  sous 
le  charme  le  peuple  de  la  terre  le  plus  sensible  au  beau, 
le  peuple  de  la  Grèce  ancienne,  modèle  qui  surpassait 
toutes  les  beautés  de  l'Asie,  dont  aucune  n'a  jamais  of- 
fert aux  yeux  tant  de  grâces  à  la  fois.  Praxitèle  en  fut 
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(';perdûment  amoureux  :  il  se  connaissait  en  beauté;  il 
avouait  n'avoir  jamais  rien  trouvé  de  si  parfait. 

Cette  favorite  voulait  avoir  le  plus  bel  ouvrage  de 
son  amant,  l'illustre  artiste.  «  Je  vous  le  donne  avec 
plaisir,  dit-il,  mais  à  condition  que  vous  le  choisirez 
vous-même.  »  On  va  voir  dans  notre  Prologue  comment 
elle  eut  recours  à  la  ruse  pour  se  déterminer,  au  milieu 
de  tant  de  chefs-d'œuvre;  car,  comme  nous  l'avons  déjà 
prouvé  ailleurs,  un  des  signes  les  plus  caractéristiques 
du  génie,  c'est  une  heureuse  fécondité. 

Une  des  plus  belles  statues  en  bronze  de  Praxitèle  re- 
présentait un  Satyre;  une  autre  offrait  en  marbre  une 
image  parfaite  de  V Amour.  L'Anthologie  grecque,  où  il 
y  a  de  si  belles  fleurs  poétiques,  lui  attribue,  dans  une 
de  ses  plus  charmantes  pièces,  que  nous  allons  tradui- 
re en  vers  français,  l'admirable  statue  en  marbre  de 
Vénus  nue  (La  Vénus  vê'ue  était  à  Cos)  érigée  à  Gni- 
de,  ouvrage  qui  paraît  avoir  été  regardé,  avec  le  Jupi- 
ter de  Phidias,  comme  les  deux  chefs-d'œuvre  de  la 
sculpture  grecque. 

Voici  TÉpigramme  de  l'Anthologie  : 

Oui,  Paris,  Vulcain,  Adonis, 
Sans  voile  me  virent  jadis; 
Mais,  pour  peindre  ma  beauté  nue, 
Où  Praxitèle  m'a-l-il  vue? 

On  peut  la  rendre  aussi  en  deux  vers  comme  dans 
l'original  : 


Mars,  Adonis,  Vulciin  oal  bien  pu  me  voir  nue, 
Mais  Praxitèle,  où  do  je  et  com.ueut  m'a  t-il  vue? 

ou  très  littéralement  en  vers  latins  : 

31  n  Paris  as ptxit  nu  lam.  Vafcanus,  Adonis, 
Trcs\oéos  vidi  :  Praxildcs  un  m<.? 

On  doit  aussi  à  ce'graud  et  sublime  artistedeux sta- 
tues de  Pfiryni,  l'une  en  bronze  doré  à  Delphes,  l'autre 
à  Thespies  en  marbre.  Il  a  fait  le  fronton  du  temple 
d'Hercule  à  Thèbes.  C'est  à  son  divin  ciseau  que  sont 
dues  les  statues  de  Lntone,  Diane,  statue  colossale  à  An- 
ticyre;  Apollon,  Junon,  Gérés,  Proserpine,  Bacchus, 
le  Sauroclone  (lueur  de  lézards).  On  croit  posséder  des 
copies  du  Cupidon  de  Thespies  au  Vatican,  du  Satyre 
d'Athènes  au  Louvre,  de  la  Vénus  de  Gnide  au  Vati- 
can et  du  Sauruciunc  au  même  musée  du  Louvre. 

Enfin,  Jon  cite  parmi  les  autres  chefs-d'œuvre  de 
l'immortel  artiste,  une  statue  équestre  et  divers  autres 
ouvrages  fort  remarquables,  dont  le  temps  nous  a  ravi 
non-seulement  les  originaux,  mais  encore  les  restes, 
les  débris  ou  les  copier. 


■J3W  m®®  A'ff  aiBiCîrffl^ia. 


Malgré  le  vernis  d'antiquité  grecque  dont  l'auteur  a 
essayé  d'orner  cette  esquisse  dramatique,  le  fond  et  la 
forme  de  celte  pièce  n'appartiennent  en  rien  aux  auteurs 
anciens.  Aucun  vers,  aucune  scène,  aucune  situation, 
aucun  tableau  n'ont  été  imités  ou  traduits  d'aucun  écri- 
vain dramatique  de  l'antiquité  grecque.  Nous  tenons  à 
faire  ici  cette  déclaration,  parce  que  nous  avons  déjà 
traduit  et  mis  littéralement  en  vers  français  plusieurs 
chefs-d'œuvre  de  la  littérature  grecque  ancienne,  en- 
tre autres  YOEdipe  Roi  de  Sophocle,  la  plus  belle  de 
toutes  les  tragédies,  déjà  publiée  à  Paris  et  à  Bruxel- 
les, et  la  fameuse  comédie  des  Nuées  d'Aristophane, 
que  nous  avons  encore  en  portefeuille,  avec  les  plus 
belles  é\}\%Tammcs  âeYAnlhologic  grecque,  qui  sont  au- 
tant d'admirables  petits  chefs-d'œuvre,  que  nous  nous 
sommes  efforcé  de  ressusciter  en  vers  français  équiva- 
lents. 


Quant  à  Acsthète,  nous  le  répétons,  c'esl  une  esquisse 
dramatique,  dans  ce  goùl  antique  et  pur  qui  plaît  tant, 
même  au  Théâtre  français,  mais  c'est  une  pièce  entiè- 
rement originale  cl  dont  toutes  les  scènes  et  tous  les 
versindislinctemenl  sont  de  l'auteur,  sauf  peut-être  cer- 
taines réminiscences  que  nul  poète  ne  pourrait  éviter, 
surtout  dans  un  travail  rie  ce  genre. 
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AESTHÈSE, 

ESQUISSE    T)R\MAT1C0LYRIQUE     EN     TROIS    ACTES 
ET    EN    VERS. 


PROLOGUE. 


La  scène  représente  une  rue  de  Milet.  où  se  voit  l'Iialulalion 
de  l'illustre  statuaire  1'raxiiôle. 


SCENE    PKEMIEKE. 


AESTHESE,  seul. 


J'erre  je  ne  snis  où,  dans  nia  triste  infortune, 
Cèderai-je  à  tes  coups,  destinée  importune? 
Sans  Mens,  sans  protecteurs,  s;ins  amis,  sans  f)arens, 
Je  me  vois  seul  au  monde  à  l'âge  de  quinze  ans, 
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Pourtant  de  tous  ces  biens,  dans  ma  douleur  amère, 
Je  ne  regrette  hélas!  qu'un  père,  qu'une  mère, 
Dont  les  soins,  la  tendresse,  ont  veillé  sur  mes  jours  ; 
Je  les  pleure  sans  cesse  et  pleurerai  toujours. 
Chaque  matin  me  voit  à  genoux  sur  leur  tombe. 
Et  de  mes  yeux,  le  soir,  plus  d'une  larme  y  tombe. 
Un  prêtre  de  Minerve  à  sa  table  m'admet, 
Sa  douce  charité  me  donne  quelque  mets  ; 
Mais  puis-je  continuer  une  semblable  vie? 
Je  dois  par  mes  travaux  servir  une  patrie, 
Et  peut-être,  qui  sait?  un  jour  lui  faire  honneur. 
Mais  qu'aperçois-je,  ô  ciel,  quel  plaisir,  quel  bonheur! 

11  s'extasie  devant  les  chefs-d'œuvre  de  Praxitèle,  dont  les 
ateliers  sont  aperçus  de  la  rue. 

Quel  transport  me  saisit,  quel  trouble  involontaire? 
0  chefs-d'œuvre  divins,  d'un  divin  statuaire! 

II  entre  pressé  par  une  curiosité  irrésistible  chez  le  fameux 
sculpteur  Praxitèle. 

Grand  artiste,  permets  que  j'admire  en  ces  lieux 
Ces  ouvrages  qui  font  ton  nom  si  glorieux! 
0  quelle  expression  dans  ce  divin  satyre! 
Son  aspect  seul  ici  me  retient  et  m'attire. 
Un  peu  plus  loin,  je  vois  l'aimable  Cupidon, 
Qui  semble  dire  à  tous  :  mon  arc  est  sûr  et  bon! 
Plus  loin  on  aperçoit  la  belle  Vénus  nue, 
Bien  plus  belle  que  l'autre  avec  tant  d'art  vêtue. 
Ici  vivent  les  Dieux,  les  Déesses  :  Junon, 
Diane,  Cérès,  Bacthus,  Proserpine,  Apollon. 
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Je  voudrais  qu'en  ces  lieux  se  fixât  ma  demeure, 
Pour  y  cultiver  l'art  jusqu'à  ma  suprême  heure! 
Du  moins,  en  attendant,  maître,  pourrais-je  avoir 
L'accès  auprès  de  vous,  pour  contempler  et  voir? 

praxitèle,  à  part. 
Cet  enfant  est  vraiment  tout  plein  de  gentillesse, 
Que  de  grâces,  d'esprit,  quelle  noble  hardiesse? 

Tout  haut. 
Enfant,  sois  bien  venu,  regarde,  si  tu  veux  — 
Je  souscris  volontiers,  mon  fils,  à  tous  tes  vœux;  — 
J'aime  les  jeunes  gens  à  qui  notre  art  peut  plaire  ; 
Ils  ont  le  goût  du  beau! 

AESTUÈSE. 

Donne-moi  donc,  mon  père, 
Un  ciseau,  des  leçons,  je  t'en  prie,  apprends-moi 
A  devenir  un  jour  grand  homme  comme  toi! 

PRAXITÈLE. 

Le  feu  qui  dans  les  yeux,  mon  enfant,  étincelle, 
Me  promet  un  élève  assidu,  plein  de  zèle, 
Je  t'accepte  et  t'embrasse,  ô  mon  fils,  de  bon  cœur! 
Oui,  je  serai  ton  maître! 

AESTBÈSE. 

0  ciel!  avec  ardeur 
Je  veux  par  mes  travaux,  mon  incessante  étude, 
Prouver  quelle  est  pour  toi  ma  vive  gratitude  : 
Je  ne  te  quille  plus,  heureux,  reconnaissant, 
De  voir  grandir  sous  toi  mon  art  faible  et  naissant; 
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Ah!  s'il  plaisait  aux  Dieux,  dans  cinq  ou  six  années, 
Les  œuvres  que  je  vois  pourraient  être  imitées! 
Les  leçons  d'un  grand  maître  et  l'éclair  de  ses  yeux 
Feront  jaillir  en  moi  le  feu  sacré  des  cieux. 
Quand  un  artiste  veut,  grande  est  sa  force  humaine  : 
La  nature  esta  lui,  quel  plus  riche  domaine! 


SCÈl'E  II. 


AESTHESE,   PRAXITÈLE,  PIIRYNÉ, 
UN   ESCLAVE. 


PRAXITÈLE,   à  Phrj/ité  qui  s'avance  vers  sa  demeure, 
Quel  plaisir  de  revoir  ma  Déesse  en  ces  lieux, 
D'admirer  tant  de  traits  divins,  de  si  beaux  yeux! 
A  peine  si  Vénus,  se  montrant  dans  son  temple 
Offrirait  ces  attraits,  ces  grâces  que  contemple 
Un  artiste  qui  peut  être  assez  fortuné, 
Pour  çecevoir  chez  lui  l'adorable  Phryné! 

PHttYSÈ. 

Trêve  à  la  flatterie,  ô  mon  cher  Praxitèle! 
A  ta  promesse  il  faul,  en  le  montrant  fidèle, 


Me  donner  aujourd'hui  la  plus  belle  œuvre  d'art  : 
Je  la  veux  à  présent  e'  sans  plus  de  retard! 

PRAXITÈLE. 

Je  vous  la  donne  avec  un  plaisir  véritable, 

Mais  ma  condition  unique,  inévitable, 

Pour  satisfaire  enGn  à  voire  ardent  désir, 

C'est  qu'il  faudra  vous-même  en  ces  lieux  la  choisir. 

PHRYNÉ. 

Très  volontiers,  des  Arts  je  vais  franchir  l'asile, 
Mais  dans  tantde  chefs-d'œuvre,  un  choix  n'est  pas  facile: 
Il  faut  le  temps  de  voir,  d'examiner  un  peu! 
On  voudrait  tout  choisir! 

rm  esclave,  accourant,  s'écrie  : 

Au  feu,  au  feu,  au  feu! 
0  mon  maître,  accourez,  et  meitons-nous  à  l'œuvre! 
L'incendie  a  déjà  délruil  plus  d'un  chef-d'œuvre! 

PRAXITÈLE. 

Ah!  c'en  esl  fait  de  moi,  dans  ce  funeste  jour, 
Si  l'on  ne  sauve  pas  le  Satyre  et  l'Amour. 

phryné. 
Rassure-toi,  mon  cher  et  savant  Praxitèle, 
J'ai  voulu  te  forcer,  par  ma  fausse  nouvelle, 
A  m'éclairer  toi-même  aujourd'hui  sur  mou  choix, 
Je  prends  le  Dieu  d'Amour  qui  me  dicleses  loix  : 
La  ville  où  je  naquis,  la  ci  lé  JeThespie, 
Sera  par  sa  statue  à  jamais  embellie! 
Pour  son  art  sans  égal  Praxitèle  vanté, 
Aura  peut-être  là  son  immortalité! 
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ACTE  l 


Lu  scène  se  pusse  à  Mile! . 


«CCMC   PREMIÈRE 


AESTHÈSE  et  PH1L0XÈNE,  son  hôte. 

Praxitèle  a  vécu!  Dès  ce  triste  moment, 

Je  suis  inconsolable,  et  le  beau  monument 

Que  j'avais  élevé  moi-même  à  sa  mémoire, 

Et  qui  fut  mon  premier  chef-d'œuvre  et  fil  ma  gloire, 

Fut  sans  cesse  témoin  de  mes  sombres  douleurs, 

Et  mes  yeux  l'arrosaient  d'inépuisables  pleurs. 
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Mais  pour  remplir  enfin  la  volonté  suprême 

De  mon  maître,  je  fis  un  effort  sur  moi-même, 

El  de  Thèbes  quittai  le  séjour  odieux. 

Pour  m'inslruire,  j'ai,  seul,  parcouru  tous  ces  lieux, 

Féconds  par  ton  génie,  ô  noble  et  belle  Grèce, 

Et  cet  amour  du  beau,  qui  porte  l'allégresse 

Dans  tous  mes  sens,  m'a  dirigé  partout, 

Et  partout  j'admirai  les  chefs-d'œuvre  du  goût, 

Ces  nobles  œuvres  d'art  qui  ravissent  une  àme, 

Qu'un  feu  vraiment  sacré  nourrit,  grandit,  enflamme. 

Chaque  jour,  chaque  lieu  me  rendait  plus  instruit, 

Nulle  part  à  mes  yeux  rien  ne  s'offrait  sans  fruit! 

Mais  ce  qui  vint  surtout  polir  mon  caractère, 

Et  me  former  l'esprit,  c'est  le  besoin  de  plaire. 

PHILOXÈNE 

Tu  fis  bien,  cher  enfant,  de  te  fixer  ici. 
Pour  un  ami  des  Arts,  c'est  un  séjour  choisi. 
Que  de  sites  riants  en  celte  colonie, 
La  plus  belle  des  Grecs,  aux  côtes  d'Ionie! 
Des  jardins  enchanteurs  et  des  bocages  verts, 
Un  climat  excellent  à  l'abri  des  hivers, 
De  riches  monuments,  d'admirables  statues; 
A  charmer  tous  tes  goûts  ici  tu  l'habitues! 
Je  t'adoptai  pour  fils,  et,  dans  chaque  saison 
Tu  jouis  des  plaisirs  de  ma  belle  maison. 
De  marbres  de  Paros  notre  cour  est  remplie; 
Par  toi  mainte  statue  en  doit  naître  accomplie, 
22  urrài    30.  9 
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Grâces  à  Ion  ciseau  qui  devient  plus  heureux 
De  jour  en  jour  et  doit  rendre  ton  nom  fameux! 

AESTHÈSE 

Mon  cher  hôte  me  flatte  et  cependant  j'avoue 

Quelques  progrès  en  l'art  auquel  je  me  dévoue, 

Mais  ils  sont  dus  aux  Dieux  qui  guident  mes  ciseaux, 

Au  beau  sol  de  la  Grèce,  à  ses  riants  coteaux, 

Aux  poètes,  surtout  à  ce  grand  statuaire, 

Pour  qui  son  divin  art  n'avait  plus  de  mystère. 

Ma  réputation  surpasse  mon  talent,  — 

Que  d'artistes  meilleurs  ont  un  succès  plus  lent! 

PHlLOXÈNE 

Aeslhèse  est  à  vingt  ans  aussi  sage  qu'habile, 
Et  sait  que  dans  son  art  la  lutte  est  difficile. 
La  modestie  encore  ajoute  à  sa  valeur, 
Car  de  l'artiste  on  peut  la  nommer  la  pudeur. 

AESTHÈSE 

Pour  mes  faibles  talents  on  a  trop  d'indulgence, 
Mais  je  vais  redoubler  d'efforts,  de  diligence, 
Desoins,  d'attention,  pour  la  mieux  mériter. 
Les  encouragements  ne  peuvent  qu'exciter 
En  moi  nouvelle  ardeur,  redoublent  mon  courage, 
Et  me  font  toujours  faire  un  plus  parfait  ouvrage. 
Mon  hôte,  lu  verras!  Adieu,  jusques  au  soir, 
Je  rentre  à  Palelicr,  mon  cher  hôle,au  revoir! 
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SCENE    II 


AESTHÈSE  seul  dans  non  atelier. 

Que  le  sommeil  est  doux,  après  une  journée 

A  des  travaux  ardents,  aux  beaux-arts  consacrée! 

Que  de  songes  riants  viennent  sous  ce  beau  ciel 

Éveiller  en  notre  âme  un  génie  immortel! 

Avant  de  m'endormir,  j'avais  lu  mon  Homère, 

Ce  livre  de  génie  et  qui  seul  peut  me  plaire  : 

Il  élève  mon  âme,  et  pour  le  lendemain 

M'encourage,  m'inspire  et  vient  guider  ma  main. 

La  Grèce  n'obtint  pas  la  palme  du  génie, 

Aux  folles  voluptés  se  livrant  affaiblie, 

En  fuyant  le  travail  et  cherchant  le  plaisir.  v 

Elle  a  su  se  créer  un  plus  noble  loisir! 

En  croupissant  au  sein  d'une  molle  indolence, 

Athène  eût-elle  atteint  à  sa  rare  élégance? 

Un  plus  vif  aiguillon  élevait  tous  les  cœurs 

De  ces  antiques  Grecs,  des  Romains  fiers  vainqueurs 

Dans  les  Arts  qui  font  seuls  le  charme  de  la  vie. 

Sparte  aussi  s'éleva,  puissante,  enorgueillie, 
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Audessus  de  cent  rois,  après  de  durs  travaux. 
Le  laurier  ne  croît  point  pour  ceux  qu'un  vil  repos 
Condamne  à  la  paresse,  et  toute  renommée 
Est  le  fruit  de  labeurs,  de  hauts  faits  à  l'armée. 
L'homme  sans  cesse  actif  vit  heureux  et  content, 
Surtout,  pour  l'exercer,  s'il  a  quelque  talent! 
Grâces  aux  Dieux,  je  vis  satisfait  et  tranquille, 
Et  toujours  occupé  dans  ce  charmant  asile, 
Où  je  me  suis  créé  les  plus  nobles  loisirs, 
Loisirs  laborieux,  qui  sont  de  vrais  plaisirs, 
Car  je  fais  avec  goût  tout  ce  que  jedois  faire; 
Mes  vœux  les  plus  ardents  je  puis  les  satisfaire. 
J'aurais  peut-être  ici  le  plus  parfait  bonheur, 
Si  je  ne  ressentais  parfois  un  vide  au  cœur. 
Cette  félicité  longtemps  durerà-t-elle? 
La  fortune,  on  le  sait,  est  rarement  fidèle. 
Quelqu'un  viendra  troubler  mon  repos,  ma  vertu, 
Certain  pressentiment...  Mais  quoi?  qu'ai-je  entendu? 
On  frappe  à  la  porte  de  l'atelier. 

SCÈNE  III. 

AESTHÈSE  et  PHILOXÈNE. 

PHILOXÈHE 

Le  vénérable  chef,  ami,  de  notre  ville, 
A  voulu  des  beaux-arts  visiter  cet  asile, 
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Par  lui-même  juger  de  tes  heureux  travaux, 
Et  va  te  commander  des  chefs-d'œuvre  nouveaux. 
Sa  fille  l'accompagne,  et  son  divin  visage 
Est  l'indice  d'une  âme  aussi  belle  que  sage. 
Elle  a  beaucoup  d'esprit,  avec  tant  de  beauté, 
Et  joint  à  tous  ces  dons  la  douceur,  la  bonté. 
Son  père,  m'a-t-on  dit,  dont  la  richesse  brille, 
Prodigue  ses  trésors  pour  embellir  sa  fille. 
Eucharis  a  seize  ans,  un  esprit  Gn,  charmant, 
Son  âme  est  noble  et  tendre,  exquis  son  sentiment. 
Elle  pense  en  Socrate,  en  Platon  parle,  et  chante 
Comme  Orphée;  en  un  mot,  elle  ravit,  enchante. 
Tu  vas  la  voir  bientôt,  avec  son  père,  ici. 


SCÈNE  IV. 


POLYXÈNE,  AESTHÈSE,  EUPHORE,  EUCHARIS. 

POLYXÈNE 

Le  premier  magistrat  de  Milet  que  voici, 
Eu  loi,  pour  honorer  les  arts  et  le  mérite, 
Avec  sa  fille  vient  pour  te  faire  visite. 
Ah!  puisse,  mon  ami,  cet  encouragement 
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Du  ma  lire  faire  en  toi  revivre  ie  talent! 
Puisse  ta  renommée  être  un  jour  immortelle, 
Briller  comme  a  brillé  celle  de  Praxitèle! 

AESTHÈSE,  troublé  à  lu  vue  (TEucharis. 

Qui?  moi?  l'obscur  artiste!  Aht  quel  excès  d'honneur! 

Je  ne  m'attendais  pas  à  semblable  bonheur. 

Aux  travaux  de  mon  art  doucement  occupée, 

Mon  âme  a  peu  de  droits  à  cette  renommée. 

Je  n'ai  produit  encor que  de  faibles  essais, 

Et  suis  loin  de  prétendre  à  d'aussi  grands  succès 

Que  l'admirable  artiste,  à  qui  la  noble  Grèce 

Décerne  tant  de  gloire  et  vante  avec  ivresse. 

Humble  disciple,  il  faut  que  je  suive  de  loin 

Les  traces  du  grand  homme...  éparguez-moi  le  soin... 

EUPHORE 

Rassure-toi...  je  vois  que  ton  âme  est  émue, 
Montre-nous,  mon  ami,  ta  plus  belle  statue; 
Tout  Milet  m'a  vanté  ton  goût  et  ton  grand  art. 

AESTHÈSE 

Je  travaille  et  je  dois  ce  succès  au  hasard... 

EUPHORE 

Ce  hasard-là  ne  vient  qu'aux  hommes  de  génie. 
Eu  ce  moment,  quelle  œuvre  as-tu  le  mieux  finie? 

AESIHÉSE 

Ce  que  j'ai  de  moins  mal,  mais,  c'est  une  Vénus, 
Dont  j'étais  satisfait,  et  je  ne  le  suis  plus. 
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La  Vénus  de  mon  maître  et  sa  grâce  mouvante, 
Qui  paraît  à  nos  yeux  la  dévoiler  vivante, 
L'aspect  de  la  beauté  qui  m'honore  en  ces  lieux, 
Rendent  mon  œuvre  encor  moins  parfaite  à  mes  yeux. 

En  disant  ces  mots,  il  découvre  sa  Vénus  et  jette  timidement 
les  yeux  sur  Eucliaris. 

EDCHARIS 

Pourtant  celte  statue  a  des  traits  admirables, 
Et  retrace  assez  bien  les  formes  adorables 
De  la  belle  déesse  et  ses  puissants  attraits. 

ECPHORE 

Je  le  vois,  vous  n'avez  fait  qu'esquisser  les  traits 

De  maint  autre  chef-d'œuvre;  aussi  prenez  courage, 

Qu'avec  plus  de  vigueur  s'achève  votre  ouvrage. 

Pour  réussir  il  faut  habilement  oser, 

Tant  qu'on  arrive  au  beau  ne  point  se  reposer. 

Que  l'immortel  renom  de  notre  Praxitèle 

Ranime  ton  ardeur  et  redouble  ton  zèle. 

Nous  nous  verrons  encore,  en  toi  j'ai  bon  espoir! 

Il  faut  persévérer,  adieu  donc,  au  revoir! 

Il  sort  avec  Eucharis,  qui  en  quittant  Acsthèse,  le  salue  d'un 
air  gracieux. 
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SCÈNE   V. 


AESTHÈSE,  senh 

Je  reste  seul  ici,  maisEucharis  partie, 
Sera  toujours  présente  à  mon  àme  attendrie. 
Sage  Homère,  pour  moi  ce  soir  lu  vas  dormir 
Et  reposer  en  paix!  Que  vais-je  devenir? 
Dès  ce  moment  toujours  Eucharis  m'est  présente, 
Et  toute  autre  pensée  est  de  mon  âme  absente. 
Je  Tais  me  reposer  sans  goûter  le  sommeil, 
Attendre  impatient  le  moment  du  réveil. 
Dès  l'aurore,  je  sens  qu'il  faudra  que  je  vole 
Où  je  puis  espérer  de  revoir  mon  idok» 

SCÈNE  VI. 

AESTHÈSE,  et  son  ami  POLYPH1LE. 

AESTHÈSE. 

Je  l'ai  revue  enfin,  ami,  dès  ce  moment, 
Plus  de  repos  pour  moi,  car  un  seul  sentiment 


M'obsède  et  me  tient  lieu  de  travail  et  d'étude, 

Mes  ateliers  pour  moi  sont  une  solitude 

Vraiment  insupportable,  et  mes  marbres  si  beaux, 

Mes  ébauches,  mes  Dieux...  sont  de  tristes  tombeaux. 

Jupiter,  Apollon  et  Mercure  ou  Diane, 

Ne  sont  plus  rien  pour  moi,  statuaire  profane. 

Étendu  sur  les  fleurs  de  ce  séjour  mortel, 

Pour  la  terre  mes  yeux  ont  délaissé  le  ciel. 

Artiste  que  séduit  toujours  la  fantaisie, 

Je  ressens  de  l'amour  la  double  poésie, 

Car  je  sais  quel  doux  prix  et  quelle  volupté 

Offre  un  premier  amour  d'une  jeune  beauté! 

La  science  plus  lard  se  mêle  à  ses  tendresses, 

A  ses  affections,  à  ses  soins,  ses  caresses. 

Quel  jour  inattendu  d'un  ravissant  accueil! 

La  femme  donne  alors  mille  plaisirs  d'orgueil! 

Son  cœur  est  encor  plein  de  naïveté  pure 

Et  ne  semble  obéir  qu'aux  lois  de  la  nature. 

Aussi,  j'ai  là  toujours  Eucharis  sous  les  yeux, 

Pour  elle  j'oublirais  et  la  terre  et  les  cieux! 

Je  voudrais  la  bannir  parfois  de  ma  pensée; 

Je  la  cherche  partout,  passion  insensée! 

Que  je  ne  pourrais  vaincre!  Et  si  je  ne  la  vois, 

Je  songe  où  je  pourai  la  voir  une  autre  fois! 

POLYPHILE. 

Je  connais  le  moyen  d'avoir  accès  chez  elle  ; 
Avec  Ion  nom,  ton  art,  de  l'adresse  et  du  zèle 
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De  l'opulent  Euphore  ouvriront  la  maison 
A  l'amant  d'Eucharis,  s'il  garde  sa  raison. 

AESTBÊSE. 

Je  suis  trop  amoureux  pour  oser  le  lui  dire, 
El  d'ailleurs  j'aimerais  en  tous  cas,  mieux  écrire, 
Mais  comment  un  sculpteur  sans  fortune  et  sans  bien 
A  si  riche  parti  peut-il  prétendre  en  rien? 
Un  pauvre  artiste,  hélas!  devra  trouver  rebelle 
Une  dame  si  riche  et  qui  lui  parut  belle. 
Je  puis  me  perdre,  mais  je  veux  me  déclarer  ; 
D'un  éternel  souci  je  veux  me  délivrer. 
Une  lettre  bien  tendre  et  fort  respectueuse 
Demain  fera  connaître  une  flamme  amoureuse 
Qui  ne  me  donne  plus  ni  trêve,  ni  repos, 
Et  laisse  inachevés  mes  importants  travaux. 
Ah!  relisons  encore  une  fois  cette  lettre, 
Avant  qu'à  ma  beauté  je  la  fasse  remettre 
Secrètement  :  «  Ma  chère  et  divine  Eucharis, 
De  tes  charmes  mes  sens  sont  tellement  épris 
Que  loin  de  tes  attraits  je  ne  saurais  plus  vivre! 
A  mes  travaux  en  vain  loin  de  toi  je  me  livre, 
Ton  image  m'obsède  et  toujours  me  poursuit, 
Non  seulement  le  jour,  mais  encore  la  nuit. 
Si  longtemps  à  mes  yeux  ta  présence  est  ravie, 
Des  tourments  incessants  vont  dévorer  ma  vie. 
Cet  art  que  la  présence  augmenterait,  hélas! 
Eucharis,  loin  de  toi,  pour  moi  n'a  plus  d'appas! 
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Dis  seulement  un  mot,  ce  mot  des  Dieux,  je  t'aime! 
£t  pour  moi  tout  renaît  :  art  et  bonheur  suprême! 
Désir  d'un  grand  renom  pour  immortaliser 
La  beauté  qui  pourrait  me  faire  tout  oser, 
Redoubler  mon  talent  pour  être  digne  d'elle, 
Pour  être  comparable  au  divin  Praxitèle. 
Si  je  ne  puis  compter,  Eucharis,  sur  ta  foi, 
Il  me  faudra  mourir  de  douleur  loin  de  toi.  s 
Mais  qui  la  remettra?...  Cet  esclave  fidèle, 
Qui  depuis  plus  d'un  an  me  montre  tant  de  zèle. 
Pour  celte  mission,  une  somme  d'argent 
Le  rendra  plus  exact  encore  et  diligent. 


FI!f    DU    l'KEMlER    ACTE. 
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ACTE  II 


La  scène  est  dans  une  anse  î-ianieet  fleurie  de  Pile  de  Naxos. 
Ou  aperçoit  uue  cabane  artistement  construite. 


SCENE  PitEMiEiiE. 
AESTHÈSE,  seul. 

MA  CABANE. 

RÉCITATIF. 

Humble  séjour,  les  vents  ni  la  tempête 
N'atteignent  point  ton  toit  silencieux; 
Un  arbre  antique,  aux  fruits  délicieux  ; 
De  ma  cabane  au  loin  défend  le  faîte  : 
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À  ses  pieds  roule  et  coule  avec  douceur 
D'un  clair  ruisseau  l'eau  pure  et  diaphane, 
Le  doux  zéphyr  y  porte  sa  fraîcheur  : 
Ah!  que  je  dois  aimer  cette  cabane! 

Mes  yeux  pourtant  vers  la  rive  étrangère 
Non  sans  chagrin,  se  tournent  malgré  moi  ; 
C'est  que,  bien  loin  de  mon  toit  solitaire, 
Vit  celle  à  qui  j'avais  donné  ma  foi! 
L'autel  saint  même  est  un  séjour  profane, 
Loin  d'elle,  bien  qu'habité  par  les  Dieux. 
Mes  amours  sont  hélas!  loin  de  ces  lieux, 
Je  ne  puis  être  heureux  dans  ma  cabane! 


PENSE-T-ELLE  A  MOI? 


ODE  LYRIQUE. 


Quand  au  sein  d'une  nuit  brillante 
La  lune  répand  sa  clarté, 
El  que  l'onde  au  loin  frémissante 
Réfléchit  son  orbe  argenté; 
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Je  me  dis  :  ce  bel  astre  éclaire 
Eucharis  qui  reçut  ma  foi, 
Il  est  son  astre  lulélaire; 
Mais,  hélas!  pense-t-elle  à  moi? 


Lorsque  des  tempêtes  la  rage 
Près  de  moi  fait  mugir  les  flots, 
.l'entends  avec  effroi  l'orage 
Qui  fait  pâlir  les  matelots. 
Je  dis,  sans  doute,  à  son  oreille, 
Ce  bruit  apporte  un  vif  émoi; 
Oui,  je  l'aime  autant  que  la  veille, 
Mais,  hélas!  pense-t-elle  à  moi? 


Quand  loin  d'elle  un  destin  funeste 
Me  plongera  dans  le  tombeau, 
Et  que  la  lumière  céleste 
M'aura  privé  de  son  flambeau; 
Bravant  de  la  nuit  éternelle 
L'incroyable  et  dure  loi, 
Je  croirai  vivre  encor  pour  elle, 
Mais,  hélas!  pense-t-elle  à  moi? 
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Cet  esclave  a  livré  mes  secrets  à  son  père, 

Et  je  gémis  loin  d'elle...  hélas!  douleur  amèreî 

Euphore  justement  courroucé,  celte  fois 

Contre  moi  de  sa  charge  a  fait  servir  les  droits  : 

Il  osa  me  citer  comme  souillé  d'un  crime 

Pardevant  son  conseil  ;  une  voix  unanime 

M'a  banni  de  31  il  et  et  jamais  à  mes  yeux 

Ne  pourront  se  montrer  ces  agréables  lieux, 

Où  se  sont  écoulés  ces  beaux  jours  de  ma  vie, 

Pleins  d'une  douce  paix  que  l'amour  m'a  ravie; 

Ces  lieux  où  l'art  laissa  cent  chefs-d'œuvre  divers 

Plus  précieux  pour  moi  que  l'or  de  l'univers! 

Eucharis  aurait-elle,  elle-même,  offensée, 

Sollicité  ma  peine!  ô  cruelle  pensée! 

J'ai  mérité  mon  sort;  je  dois  m'y  résigner, 

Car  contre  les  deslins  à  quoi  bon  s'indigner? 

Je  ne  m'en  repens  point!  Dieux!  qu'elle  soit  heureuse! 

Que  tombe  sur  moi  seul  toute  rigueur  affreuse 

De  ce  destin  fatal  qui  troublerait  le  cours 

D'une  vie  innocente  et  paisible  toujours! 

Si  je  n'avais  ici  pour  compagnons  l'élude, 

L'Art,  mes  Dieux,  que  de  maux  dans  cette  solitude! 

CHANT  EXPRESSIF. 

Que  de  tourments  pour  un  instant  d'erreur! 
J'ai  cru  qu'Amour  suffirait  pour  lui  plaire, 
Et  cet  amour  a  causé  mon  malheur! 
Ne  suis-je  point  llxion  téméraire, 
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Et  dont  Junon  avait  louché  le  cœur? 
En  Déilé  cruellement  émue, 
Elle  feignit  d'accorder  ses  appas; 
Son  amant  crut  la  presser  dans  ses  bras; 
Et  l'insensé  n'embrassa  qu'une  nue! 
Ma  peine  aussi  doit  survivre  à  la  mort! 
Loin  d'Eucharis  tel  est  mou  triste  sort!! 


«CÈNE    II. 


UN  ESCLAVE,  AESTHÈSE 


L  ESCLAVE 

Certain  bruit  a  troublé  ce  séjour  si  tranquille, 
Un  navire  étranger  a  pénétré  dans  l'île. 
Il  arrive,  dit-on,  de  Milet  en  ces  lieux! 

AESTHÈSE 

De  Milet!  me  dis-tu!  quel  doux  espoir,  grands  Dieux.! 
A  ce  mot  seul,  mon  âme  est  vivement  émue! 
Je  vais  savoir  enfin  ce  qu'elle  est  devenue. 
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SCÈNE    III. 


AESTHÈSE,  L'ESCLAVE,  EUCHARIS. 


EICHAKIS 


Mon  cher  Aesthèse,  enfin,  je  te  retrouve  ici! 

J'ai  su  depuis  hier  pourquoi  lu  fus  banni. 

Mon  père  m'en  cachait  le  motif  véritable; 

Je  l'aurais  ignoré,  sans  le  sort  déplorable 

Dont  le  ciel  accabla  notre  belle  cité. 

J'avais  lu  dans  tes  yeux  presque  la  vérité, 

Tout  ce  que  je  n'aurais  osé  lire  en  ta  lettre; 

J'ai  pleuré  sur  ton  sort,  sans  peur  de  compromettre 

Un  avenir  brillant  qui  m'était  résenû. 

Oui,  mon  cœur  à  ton  cœur  allait  être  enlevé, 

Sans  un  événement  prodigieux,  terrible, 

Qui  jeta  dans  Milel  une  panique  horrible! 

22  amnép     ïO  ï 


M 

De  Pile  de  Lomnos  les  pirates  hardis 

Ont,  dans  l'ombre  des  nuits,  notre  ville  surpris. 

Avant  qu'on  fût  armé  pour  chasser  ces  barbares, 

Ils  avaient  saccagé  nos  trésors  les  plus  rares, 

Pillé,  presque  détruit  le  temple  de  Vénus; 

Ces  brigands  même  étaient  à  la  fin  parvenus 

De  la  grande  déesse  au  riche  sanctuaire. 

La  prêtresse  tomba  sous  leur  bras  sanguinaire. 

Le  palladium  saint  par  eux  fut  arraché, 

Auquel  de  tout  Milet  le  sort  est  attaché. 

Le  peuple  consterné  voulut  qu'à  l'instant  même 

On  allât  d'Apollon  vers  l'oracle  suprême. 

Delphes  nous  répondit  :  «  Il  faut  pour  remplacer 

«  Ce  que  vous  ont  ravi  ceux  qu'on  n'a  pu  chasser, 

«  Une  statue  aussi  belle  que  la  Déesse!  » 

De  Milet  sur  le  champ  on  annonce  à  la  Grèce 

Que  la  plus  belle  fi  île  et  d'or  quatre  talents 

Devront  récompenser  du  sculpteur  les  talents, 

S'il  peut  exécuter  ce  qu'a  prescrit  l'oracle, 

Dût  pour  nous  par  Vénus  s'accomplir  un  miracle. 

Avec  leur  œuvre  on  voit  maint  artiste  fameux, 

Après  certain  délai  se  montrer  à  nos  yeux; 

Sur  la  place,  en  public,  on  fait  voir  leur  ouvrage. 

Mainte  belle  statue,  envain  qu'on  encourage, 

Est  à  peine  posée,  au  milieu  de  l'autel, 

Qu'elle  tombe!  ô  pouvoir  vraiment  surnaturel! 

Milet  regrette  alors  mon  Acsthèse  l'artiste, 

Et  pour  qu'on  le  recherche,  à  grands  cris  il  insiste. 
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Mon  père  doit  lui  même  en  tous  lieux  s'appliquer 
A  savoir  le  navire  où  tu  pus  l'embarquer. 
En  Crète  l'on  envoie  aussitôt  un  message  : 
On  apprend  qu'à  Naxos  a  péri  l'équipage 
Qui  te  portait!  Milet,  dans  sa  vive  douleur, 
S'en  prend  au  magistrat  cause  de  son  malheur! 
On  lui  reproche  tout  :  invasion  barbare, 
Défaut  de  vigilance  et  ta  mort,  on  prépare 
Aussitôt  son  supplice,  on  court  à  sa  maison, 
Et  le  peuple  la  force  :  il  n'a  plus  sa  raison. 
Mes  larmes  et  mes  cris,  Aesthèse,  ma  prière 
La  plus  humble  ne  peut  plus  protéger  mon  père! 
Euphoreesl  pris,  il  est  à  l'instant  enchaîné, 
Et  par  la  populace  en  un  cachot  traîné. 
S'il  en  sort,  dit  alors  cette  foule  insensée, 
La  statue  à  l'autel  sera  bien  remplacée. 
Réduite  au  désespoir,  je  vais  pour  rencontrer 
Un  artiste  qui  puisse  enfin  me  délivrer 
Moi,  mon  père;  je  prends  d'abord  mainte  mesure 
De  prudence  pour  rendre  hélas!  moins  dure 
La  prison  paternelle,  et  deux  de  nos  amis 
Sur  lui  pour  bien  veiller  par  moi  furent  commis. 
Enfin,  de  ce  côté,  pouvant  être  tranquille, 
Je  pars  sur  un  vaisseau,  je  vais  de  ville  en  ville. 
La  navigation,  heureuse  aux  premiers  jours, 
De  favorables  vents  avait  le  grand  secours, 
Mais  tout  à  coup  éclate  un  orage  terrible  : 
Nous  trouvons  un  refuge  en  celle  anse  paisible, 
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Où  brille  un  jour  serein,  où  luit  un  beau  soleil, 
Où  tout  semble  riant,  où  tout  paraît  vermeil! 
Je  descends  et  bientôt  je  suis  sur  le  rivage, 
Un  doux  sommeil  me  rend  la  force  et  le  courage. 
Seule  avec  mes  chagrins,  je  franchis  ce  rocher 
D'où  la  mer,  se  brisant,  ose  à  peine  approcher. 
J'aperçois  de  beaux  fruits,  une  riche  vallée, 
Par  deux  petits  ruisseaux  au  milieu  traversée! 
Les  gouttes  d'eau  pendaient  aux  pétales  des  fleurs, 
Le  soleil  en  rubis  y  jetait  ses  couleurs. 
Les  papillons  volaient  là  sur  les  primevères  ; 
Les  oiseaux  répétaient  leurs  hymnes  bocagères. 
Les  femelles  cherchaient  un  brin  d:herbe  bien  sec, 
Et  joyeuses  au  nid  l'emportaient  dans  leur  bec. 
(Je  spectacle  me  plut;  et  dans  ma  rêverie 
Je  soupirais  et  puis,  traversant  !a  prairie, 
Je  vois  une  cabane  autour  de  noyers  verts, 
A  l'entrée  un  bosquet  où  j'entends  les  concerts 
Des  oiseaux  et  le  bruit  d'un  ruisseau  qui  murmure 
Doucement  à  mes  pieds.  Il  esl,  dans  la  nature, 
De  ces  sites  heureux  qu'embellit  un  beau  jour 
Et  qui  livrent  le  cœur  aux  sentiments  d'amour, 
il  est  de  ces  moments  où  la  femme  a  la  fièvre 
De  l'Amour,  l'âme  aux  yeux,  et  le  cœur  sur  la  lèvre, 
Comme  à  l'Aurore,  on  voit  la  rose  le  matin 
S'agiter  pour  atteindre  un  rayon  incertain, 
De  loi,  soleil  fécond,  qui  de  l'àme  es  la  vie! 
Malheureux  ceux  à  qui  la  chaleur  esl  ravie! 


Je  cherchais  le  repos  aux  bords  de  ce  ruisseau, 
Quand  j'ouïs  de  doux  sons  :  j'écoute  de  nouveau: 
C'est  l'accent  d'une  voix  humaine  douce  et  tendre, 
Que  cette  fois,  ô  ciel,  j'entends  et  crois  entendre! 


CHA1NT  EXPRESSIF. 


aesthèse,  à  Eucharis. 

Que  de  tourments  pour  un  instant  d'erreur! 

J'ai  cru  qu'Amour  suffirait  pour  lui  plaire, 

Et  cet  amour  a  causé  mon  malheurt 

Ne  suis-je  point  I  Ixion  téméraire, 

Et  dont  Junon  avait  louché  le  cœur? 

En  Déité  cruellement  émue, 

Elle  feignit  d'accorder  ses  appas  : 

Son  amant  crut  la  presser  dans  ses  bras; 

Et  Tinsensé  n'embrassa  qu'une  nue! 

Ma  peine  aussi  doit  survivre  h  la  mort! 

Loin  d'Eucharis  tel  est  mon  triste  sort!! 

Aesthèse  n'a  pas  achevé  ce  chant  qui  l'avait  déjà  fuit 
reconnaître,  qu'Eucharis  tombe  évanouie. 
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akstiièse  est  accouru  au  bruit  qu'a  fait  Eucharis  en 
tombant  ;  il  la  relève  doucement,  la  serre 
dans  ses  bras. 

VA-ot  bien  Eucharis,  que  j'aimo,  que  j'adore? 
A  ce  bonheur  si  grand  je  ne  puis  croire  encore! 

Il  la  porte  sur  les  rives  fleuries  du  limpide  ruisseau 
dont  l'onde  salutaire  jetée  sur  son  beau  visage  pâ- 
li, décoloré,  la  fait  bientôt  revenir  à  elfe. 

N'csl-ce  point  un  vain  songe? Eucharis,  est-ce  vous? 

Êles-vous  Eucharis?  Je  tombe  à  vos  genoux, 

Si  vous  Pètes  ou  bien  l'adorable  déesse 

Qui  vient  à  mon  secours  ici  dans  ma  détresse. 

EUCHARIS 

Aeslhèse,  c'est  bien  moi  :  mon  père  est  en  danger, 
Et  vous  seul  vous  pouvez  à  la  mort  l'arracher. 

AESTUÈSE 

Ah!  parlez,  Eucharis,  parlez,  je  vous  en  prie, 
Que  faut-il  faire?  A  vous  j'ai  consacré  ma  vie! 

EUCHARIS 

Vous  le  savez,  des  Dieux,  pour  calmer  le  courroux 
Oui  menaçant  Milet  s'appesantit  sur  tous, 
Pour  apaiser  enfin  Vénus  qui  nous  accable 
El  dont  je  vous  ai  peint  la  colère  implacable, 
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Vous  le  savez,  il  f  tut  un  chef-d'œuvre  parfait. 
Une  slatue! 

AESTHÈSS 

Ali!  j'ai  certaine  œuvre  qui  plaît, 
A  la  déesse,  car  c'est  elle  qui  m'inspire, 
Dirige  mes  ciseaux,  quand  pour  loi  je  soupire. 
Je  le  la  donne,  mais  Eucharis  me  promet 
De  ne  la  regarder  qu'au  temple  de  Milet, 
Quand  sur  son  piédestal  cette  image  posée 
Prouvera  que  Vénus  est  enfin  apaisée! 

EICHAR1S 

J'y  consens;  mais,  dis-moi  comment,  Aeslhèse,  ici, 
J'ai  pu,  grâces  aux  Dieux,  le  retrouver  ainsi. 

AESTHËSE 

Après  la  nuil  affreuse  où  grondait  cet  orage, 
Sinistre  précurseur  d'un  terrible  naufrage, 
J'abordai  dans  cette  île,  où  l'eau  pure  et  des  fruits 
Ont  soulagé  ma  faim  et  ma  soif  :  je  construis 
Aussitôt  la  cabane;  où  seul  dans  la  nature, 
Avec  mes  instruments,  mes  outils  de  sculpture 
Et  du  marbre,  j'ai  fait  de  ma  mortelle  main 
Une  œuvre  qui,  je  crois,  surpasse  l'art  humain; 
Car,  quand  j'y  travaillais,  une  main  invisible 
Dirigeait  mes  ciseaux.  —  Vois  l'asile  paisible 
Où  je  vivais  pensant  à  loi,  chère  Eucharis. 
Tu  vois  ici  partout  tes  noms  si  doux  écrits, 
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Partout  brille  ton  chiffre,  et  ton  esclave  indigne 
De  te  les  faire  voir  a  la  faveur  insigne. 
Ah!  pardonne,  Eucharis,  au  plus  humble  sculpteur,    , 
Qui,  seul  ici,  traçait  les  sentiments  d'un  cœur 
Qui  d'un  nouvel  exil  n'avait  plus  rien  à  craindre. 

eucharis,  quelques  larmes  brillent 
clans  ses  yeux. 

Sensible  comme  il  est,  ton  cœur  fut  bien  à  plaindre! 

Mais  tu  lésais,  Aesthèse!  hélas!  ce  n'est  pas  moi 

Par  qui  d'un  dur  exil  le  poids  tomba  sur  toi!... 

Mais  que  vois-je?  est-ce  là  cette  belle  statue? 

Voilée,  elle  est  ici  dérobée  à  ma  vue. 

C'est  elle!  hâtons-nous  de  rejoindre  les  miens 

Qui  doivent  la  porter  chez  les  Milésiens. 

Tu  viendras  avec  nous,  à  Milet,  mon  Aesthèse, 

De  nous  disjoindre  aux  Dieux  que  jamais  il  ne  plaise! 

AESTHÈSE 

Permets-moi  d'imprimer  sur  ta  main  un  baiser! 

Puis  avant  de  partir  laisse-moi  là  poser 

Tous  mes  outils  aux  lieux  où  fut  ma  sainte  image, 

Car  je  veux  à  Phébus  en  consacrer  l'hommage. 

Si  je  ne  pouvais  vivre,  hélas!  pour  Eucharis, 

Que  mes  restes  un  jour  y  soient  ensevelis! 

De  ces  lieux,  chère  amie,  avant  que  je  ne  sorte, 

Je  dois  baiser  encor  le  seuil  de  cette  porte! 

Offrir  un  sacrifice  à  ces  dieux  immortels, 

A  qui  mes  faibles  mains  ont  dressé  des  autels. 


M 

Sans  eux,  j'aurais  quitté  celte  cruelle  vie, 

Où  la  félicité  du  cœur  m'était  ravie! 

Adieu  Lares,  Vesta,  Pan,  Apollon,  Vénus, 

Vous  tous  qui,  dans  ces  lieux,  toujours  êtes  venus 

Au  secours  de  l'artiste  à  tant  de  maux  en  proie, 

Et  qui  par  les  Arts  seuls  a  goûté  quelque  joie! 

Adieu,  nymphes  des  prés,  adieu,  nymphes  des  eaux, 

Des  bois  et  des  forêts,  des  murmurants  ruisseaux, 

Adieu,  Paies,  adieu,  gais,  riants  pâturages! 

Adieu,  champs  verdoyants,  vous  surlou!,  frais  bocages, 

Qui  souvent  avez  vu  l'artiste  qui  rêvait 

A  certaine  œuvre  d'art  qui  plus  lard  s'achevait! 

Peut-être  un  jour,  au  sein  d'une  brillante  ville, 

Devrai-je  regretter  ce  séjour  si  tranquille! 

Maintenant,  Eucharis,  après  tous  ces  adieux, 

Regagnons  le  vaisseau,  protégés  par  les  dieux! 


FM    DU    BIVXlfcVK     iCTR. 


VTLLfî  DE  BRUXELLES  -  STAD  BB1 
Archives  -  Arcbief 


42 


-+•-+••4  -H  ►4-4*4-  -4- -4- 4- 4- 4- -4- *  f — h4444l-f- 


ACTE  III 


La  scène  représente  une  plaw  publique  de  Milet. 


SCEXF.  PRRIIIKKK. 


Le  peuple  en  foule  est  assemblé,  portant  les  rameaux  de 
suppliants,  devant  le  magnifique  temple  de  Vénus,  à  la- 
quelle le  Cbœur  adresse  ses  vœux  et  ses  prières. 
Le  sublime  tableau  de  PAlbane  pourra  servir  de  modèle 
pour  ce  décor. 

in   vieillard,  parlant  au  nom  de  tous. 
Adorable  Vénus,  qui  règnes  dans  les  cieux, 
0  mère  des  Amours,  des  hommes  el  des  Dieux, 
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De  l'Olympe  brillant  déesse  sans  seconde, 

Dans  les  airs,  dans  les  flots,  tout  par  toi  se  féconde. 

Source  unique  de  vie  et  du  plus  vif  bonheur, 

Ah!  fais  luire  à  nos  yeux  l'espoir  consolateur! 

Vois  celte  foule  en  pleurs,  suppliant,  consternée, 

Des  rameaux  dans  leurs  mains,  à  tes  pieds  prosternée! 

0  fontaine  de  joie,  ô  source  de  boulé, 

Répands  sur  nous  tes  biens,  sublime  Déité! 

Qu'à  ton  aspect  s'enfuient  et  les  vents  et  l'orage, 

El  que  brille  à  nos  yeux  un  ciel  pur,  sans  nuage! 

La  parant  sous  tes  pas  des  plus  vives  couleurs, 

Revêts  la  terre  encor  du  doux  éclat  des  fleurs! 

L'Océan  le  sourit;  la  lumière  s'épure, 

Et  ton  souffle  céleste  anime  la  nature. 

Fais  que  ce  jour  pour  nous  soit  un  jour  de  bonheur! 

Éloigne  de  Milet  toul  sinistre  malheur! 

Ah!  permets  que  bientôt  ta  divine  statue, 

Soit  replacée  ici  pompeusement  velue, 

Éclatante  d'attraits,  des  grâces,  des  beautés, 

Par  lesquels  Vénus  brille  entre  les  Déités  ; 

Rends  la  joie  et  la  paix  à  ma  triste  patrie 

Qu'un  souffle  malfaisant  paraît  avoir  flétrie! 

Milet  saura  garder  longtemps  le  souvenir 

De  tes  divins  bienfaits!...  Mais  qui  vois -je  accourir 

Vers  ces  lieux,  le  front  ceint  d'une  verte  couronne? 

Du  peuple  il  a  fendu  le  flot  qui  l'environne. 
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un  citoyen  de  milet,  qui  accourt 
dit  port. 

Concitoyens,  amis  ;  nos  vœux  sont  exaucés, 
Nous  sommes  par  Vénus  enfin  récompensés! 
Sur  ces  bords  à  l'instant,  vient  l'artiste  sublime 
Dont  le  nom  seul  répand  une  joie  unanime! 
Aesthèse,  de  Milel  le  généreux  sauveur, 
Qui  rend  à  tous  les  siens  l'espoir  et  le  bonheur. 
Par  lui,  dont  l'art  sublime  excitait  tant  d'envie, 
Par  lui  seul  la  cité  va  renaître  à  ia  vie. 

LE     PRÉSIDENT     DD     SÉNAT 
00  DK  LA  GÉR0US1E. 

Que  l'on  aille  au  devant  d'Àesthèse  jusqu'au  port; 
Qu'on  fête  son  retour  avec  un  vif  transport, 
Le  peuple  et  le  sénat  sont  décidés,  je  pense, 
A  lui  donner  bientôt  sa  digne  récompense  ; 
Je  ne  crois  pas,  amis,  que  nous  ayons  besoin 
D'examiner  longtemps  son  travail  avec  soin. 
Que  sa  belle  statue,  à  l'instant  arrivée, 
Sur  l'autel  de  Vénus  soit  de  suite  éprouvée! 

La  Déesse  vers  nous, 
L'a  sans  doute  envoyé  pour  nous  délivrer  tous  ; 

Courons  vers  la  Déesse! 
El  le  cœur  plein  d'une  vive  allégresse 
Ornons  le  temple  saint  à  Vénus  consacré! 
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La  foule  se  rend  au  temple,  déjà  presque  rempli  ;  Eucliaris 
suit  en  tremblant  Aestlièse,  qui  s'avance  avec  sa  statue 
couverte  encore  d'un  voile  épais. 

ON    CHANTK    EN    HYMNE    A    VENUS. 


HYMNE  A  VENUS. 


Immortelle  Vénus,  dans  Milet  adorée, 
Pourquoi  lotis  ces  tourments!  ah!  quille  tes  autels, 
Viens  apporter  le  calme  à  noire  àme  livrée 
A  des  chagrins  mortels! 


0  Déesse,  ô  Vénus,  traversant  lEmpyrée, 
A  nos  vœux  tu  daignas  sourire  maintefois, 
De  Ion  père  laissant,  pour  entendre  nos  voix, 
La  demeure  dorée. 
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Descendant  promptement  delà  voûte  azurée, 
Ton  char  rapide  un  jour  frappa  notre  regard, 
Traîné  par  des  oiseaux  que  guidait  avec  art 
Ta  main,  ô  Cythérée! 


Déesse,  sauve  nous  des  maux  qui  nous  oppressent! 
Tu  vois  que  de  tourments  notre  àme  doit  souffrir! 
Sois  avec  nous,  les  Dieux  cruels  qui  nous  délaissent 
Se  verront  attendrir! 


M 


*ci;*u  II. 


La  scène  ^e  passe  dans  le  temple  même,  au  sanctuaire 
de  Vi; nus. 


AESTHÈSR. 

Humble  artiste,  par  toi  toujours  bien  inspiré, 
Je  dépose,  ô  Vénus,  sur  ton  autel  sacré, 

Celle  œuvre  de  ma  vie! 
L'espérance  à  mon  cœur  doit  elle  être  ravie? 

une  voix  mystérieuse,  s'écrie  a'en  haut  : 

Non! 

LE    PEUPLE. 

Cette  belle  slatue  offre  à  peu  près  les  traits 
D'Eucbaris,  mais  plus  belle  encore  en  ses  attraits! 
Sans  doute  le  sculpteur  l'a  prise  pour  njcdèle, 
Car  de  sa  be.iu.ti.  c'est  une  image  fidèle. 


•18 

àRSTHtSl 

Oui,  mes  amis,  c'est  là  le  portrait  d'Eucharis; 
Dans  le  cœur  de  l'artiste  il  vivait;  je  l'ai  pris 
Pour  modèle  et  pour  type,  et  la  belle  Déesse, 
Loin  d?en  être  irritée,  ici  même  s'empresse 
A  rendre  un  digne  hommage  à  cet  amant  sculpteur, 
Qui  d'une  amie  avait  le  portrait  dans  son  cœur, 
Et  qui  l'a  fdit  aux  yeux  de  tous  ici  revivre, 
Avec  celle  beaulé  louchante  qui  l'enivre. 
J'avais  ses  traits,  ses  yeux,  son  aspect  virginal 
Si  présents!  je  n'eus  pas  besoin  d'original! 
Ainsi  seul,  loin  d'ici,  dans  un  coin  dé  mon  île 
J'ai  refait  Eucharis,  dans  mon  paisible  asile. 
C'est  Vénus  qui  sans  doute  a  guidé  mon  ciseau, 
Car  jamais  je  n'eus  tant  le  sentiment  du  beau. 
Ainsi,  de  l'Amour  seul  par  le  divin  miracle, 
J'accomplis  ahémenl  ce  qu'exigeait  l'oracle! 

LE  (JtUND-PKÊTRE. 

Au  nom  de  la  Déesse,  en  ce  jour  solennel, 
J'accepte  la  statue  offerte  à  son  autel. 
L'oracle  est  accompli;  la  nation  sauvée; 
Milet  aura  de  plus  la  statue  achevée 
De  la  sainte  Déesse  à  qui  lout  obéit. 

"On  entend  des  cris  de  joie. 
Je  vois  avec  plaisir  que  le  peuple  applaudit! 
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le  peuple  s'adirs<ant  à  Aeslhèsc, 
ira  dos  principaux  citoyens  au  nom  de  tous. 

L'artiste  qui  nous  sauve  en  ce  beau  jour,  je  pense, 
Lui-même  voudra  bien  choisir  sa  récompense, 
Car  nous  ne  savons  point  quelles  grandes  faveurs 
Il  lui  faudrait;  quels  présents,  quels  honneurs 
Pourraient  récompenser  un  service  semblable. 
Non,  pour  Aesthèserien  n'est  assez  honorable! 

AESTHÈSE  ému 

Eh  bien!  que  l'on  délivre  Euphore  de  ses  fers, 
Ce  prix  seul  vaut  pour  moi  les  biens  de  l'univers! 

LE  PEUPLE 

Volons  à  la  prison  et  délivrons  Euphore! 
Puisqu'Aesthèse  le  veut,  nous  voulons  qu'on  Phonorf . 

EUCHARIS 

Amis,  avec  vous  tous  je  cours  le  délivrer! 
Pour  pouvoir  au  plus  tôt  le  voir  et  l'embrasser! 
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*«F,U  III. 


À  In  prison. 


Non  loin  du  Temple. 


EUPHORE,  EUCHARIS,  AESTHESE. 

Ae.sthèse  est  dans  un  coin  obscur  de  la  prison. 

itCBARis,  se  jetant  dans  les  bras 
d'Euphore. 

J'ai  voulu  dans  ce  jour,  être  ici  la  première 
A  vousôter  vos  fers,  ô  mon  bien  aimé  père! 


Si 

En  ce  beau  jour  pour  nous  lait  le  plus  grand  bon- 

[heur! 
El  de  plus  avec  lui,  gloire,  plaisir,  honneur! 

EllPHOUE 

A  qui  les  devons-nous? 

EUCHARIS 

A  ce  sculpteur  habile, 
Aesthèse,  vous  savez,  qui  dut  quitter  la  ville, 
Que  son  art  a  sauvée  et  dont  le  beau  talent 
A  fait  pour  notre  Temple  un  chef-d'œuvre  brillant. 
Si  vous  voulez  le  voir,  il  n'est  pas  loin,  mon  père. 

EUPHORE 

Je  pourrai  donc  bientôt  l'embrasser,  je  l'espère! 

eesthese  se  précipitant  dans  les  bras 
du  vieillard. 

Aeslhèse,  un  ennemi,  lui,  mon  libérateur! 
Jette-toi  dans  mes  bras,  presse-moi  sur  ton  cœur! 
Envers  loi,  grand  artiste,  ah!  je  fus  bien  coupable, 
Mais  le  ma),  je  le  sais,  n'est  pas  irréparable  : 
Eucharis  aisément  pourra  le  réparer! 

Il  joint  dans  ses  mains  les  mains  dos  deux  amants. 

Vous  pourrez  tous  les  deux  à  l'autel  vous  jurer 
Un  amour  éternel,  aux  pieds  de  la  statue, 
Preuve  de  la  beauté  d'Eucharis,  qui  s'esl  tue... 
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Mais  je  vois  le  bonheur  qui  brille  dans  ses  yeux, 
En  pensant  à  l'hymen  à  son  cœur  précieux? 
Cet  hymen  qui  fera  le  bonheur  de  ma  fille, 
Car  Vénus  veillera  toujours  sur  sa  famille! 
Dieux,  qu'éternelle  soit  votre  félicité, 
Prix  d'un  si  grand  bienfait,  prix  de  tant  de  beauté! 

Tout  le  peuple  applaudit,  tous  sont  heureux  de  leur  bon- 
heur, la  joie  éclate  en  fanfares  et  les  pompes  de 
l'hymen  s'appréten!  pour  le  célébrer  à  l'autel  de  Vénus 
brillamment  orné. 
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ÉPITHALAME,   CHANTS  ACCOMPAGNÉS 
DE  DANSES, 

PAR  L'ÉLITE  DI  LA  JEUNESSE  DES  DEUX  SEXES  DE  MILf.T 


CHANT  D'HYMEN ÉE 


OD 


EPITHALAME   FINAL. 


Gloire,  amour  et  bonheur  à  ces  nouveaux  époux? 
Pour  leur  félicilé  sont  nos  vœux  les  plus  doux! 


M 


C'est  toi,  céleste  Hymen,  dont  nous  chantons  la  gloire, 

Écoutez  tous  mes  chants,  mes  vers! 

Qu'un  autre  Grec  apprenne  à  l'univers, 
Des  héros  orgueilleux  la  sanglante  victoire, 

Qu'il  chante,  en  ses  rythmes  divers 
D'avides  conquérants  la  glorieuse  histoire! 
Dieu  de  l'Hymen,  digue  objet  de  nos  vœux, 

A  toi  notre  Aeslhèse  se  livre 
Avec  son  Eucharis!  couronnons  nos  cheveux 

De  festons,  à  l'autel  pour  le  suivre! 

Puisse  ce  grand  artiste  vivre 

Avec  sa  noble  épouse  heureux! 


Des  biens  les  plus  rares 
Vous  comblent  les  cieux! 
0  Vénus  prépares 
Tes  douceurs  pour  eux! 
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Ah!  jusqu'à  l'Aurore, 
0  couple  vanté, 
Vidons  mainte  amphore 
A  votre  santé  ! 


Mais  quels  transports  subits,  involontaires? 
Quels  mouvements  confus  de  trouble  et  de  bonheur 
Obsèdent  à  l'instant  et  mon  àme  et  mon  cœur! 
Sur  quels  célestes  bords,  en  quels  lieux  solitaires, 

Me  vois-je  tout  à  coup  transporté? 
Que  mon  âme  est  émue  et  mon  cœur  agité! 
L'hymen  à  mes  regards  dévoile  ses  mystères... 

Descends,  Hymen,  descends  Amour, 

Venez  embellir  celte  fête! 

Quittez  des  d'eux  le  doux  séjour! 

D'Eucharis,  belle  autant  que  le  jour, 

Notre  Aeslhese  a  fait  la  conquête! 

Descends  Hymen,  descends  Amour, 

Venez  embellir  ce  séjour! 
Ma  muse  cède  au  feu  qu'un  si  beau  jour  inspire, 
Que  tout  Milet  accoure  dans  ces  lieux! 
Nous  sommes  tous  encor  chéris  des  Dieux! 
Ordonnez  le  banquet,  apportez  une  lyre! 
Célébrons  à  l'envi  ce  jour  délicieux 
Par  les  danses,  la  joie,  un  aimable  délire! 


Honneur  à  l'Hymen! 
Triomphe,  Hyménéeî 
0  belle  journée 
Et  beau  lendemain! 
Enfants  de  la  Grèce, 
Un  cri  d'allégresse! 
Hymen!  sois  heureux! 


FIN. 


POUR 

LA     CHORÉGRAPHIE 

DU 
BALLET   FINAL. 
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Noire  mot  de  danse  rend  for  l  incomplètement  l'idée  que 
les  anciens  Grecs  se  formaient  de  cel  art, qui  avait  chei 
eux  beaucoup  d'importance  et  de  dignité,  et  dont  l'o- 
rigine remontait  dans  la  nuit  des  temps.  11  y  avait  des 
danses  publiques, à  la  tête  desquelles  était  la  Danse  Sa- 
crée. Puis  venait  la  Danse  Dr umatt que,  qui  se  subdi- 
visait en  danses  Tragiques,  Comiques,  Lyriques  et  Pan- 
tomime. Les  danses  particulières  sedivisaienten danses 
Dramatiques,  en  danses  Nuptiales,  en  danses  Volup- 
tueuses et  même  en  danses  Guerrières. 

Chez  les  iModernes,  on  ne  donne  le  nom  de  Danse* 
qu'à  de  certains  mouvements  assujettis  à  un  certain 
rythme;  chez  les  Grecs,  c'était  Y  art  régulateur  detou- 
tes  les  expressions  de  la  Mimique.  Il  ne  réglait  pas  seu- 
lement le  pas,  mais  l'habitude  générale  du  corps  elles 
altitudes  diverses.  Mouvement,  démarche,  repos  même, 
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(oui  leur  était  soumis.  Tous  les  mouvements,  du  plu3 
simple  au  plus  composé,  étaient  de  son  ressort;  il  les 
enchaînait  dans  tous  les  rythmes,  depuis  le  plus  lent 
jusqu'au  plus  vif;  il  devenait  ainsi  l'interprète  élo- 
quent, la  langue  universelle  de  toutes  les  passions,  de 
la  plus  douce  jusqu'à  la  plus  forte.  Les  Danses  des  Grecs 
étaient  la  partie  la  plus  brillante  et  la  plus  voluptueuse 
de  leurs  fêtes  publiques  et  privées.  Ils  appelaient  Pan- 
tomime, l'art  delà  danse,  quand  elle  imite  une  succes- 
sion d'actions  ou  de  sentiments:  si  elle  ne  fait  que  dé- 
terminer les  lois  de  la  grâce  de  telle  ou  telle  attitude, 
ou  celle  du  caractère  de  tel  ou  tel  genre,  c'est  la  cheiro 
nomie  (lois  des  gestes  de  la  main  et  du  bras).  Enfin, 
lorsque  ces  attitudes,  ces  gestes  ou  ces  pas  sont  mesu- 
rés par  la  musique  et  obéissent  à  un  rythme  dont  la 
lenteur  ou  la  vivacité  en  caractérisent  la  physionomie, 
c'est  la  danse  orchesfriqur,  à  l'occasion  de  laquelle  le 
spirituel  Lucien,  le  Voltaire  de  son  temps,  parle  de 
toutes  les  autres  danses  en  usage  dans  la  Grèce.  Les 
plus  grands  philosophes  Grecs,  Plalon  lui-même  etSo- 
crale  son  maître,  avaient  dicté  les  lois  de  ce  langage 
dont  l'impression  est  si  puissante.  On  aurait  peine  à 
croire  que  l'objet  de  la  danse,  suivant  un  savant  écri- 
vain, est  le  mêmeque  celui  de  la  rhétorique!  Ici  les  mots, 
et  là  les  gestes  doivent  exprimer  tous  les  caractères, 


/ 
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aider  à  saisir  et  à  reconnaître  les  personnages!  A  la 
s'rawle  époque  de  l'art  grec,  les  compositeurs  étaient  à 
la  fois  poètes,  musiciens,  et  acteurs.  De  nos  jours,  le 
poète  n'est  guère  musicien,  le  musicien  est  encore 
moins  poète  et  les  acteurs  trop  souvent  ne  sont  ni  l'un 
ni  l'autre. 

On  dansait  beaucoup  chez  les  anciens  Grecs  autour 
des  statues  et  des  autels.  Par  conséquent,  dans  le  bal- 
let d'Aesthèse,  on  intercalera  des  danses  autour  de  h 
statue  d'Apollon  et  de  Minerve  en  l'honneur  de  l'Art; 
autour  des  images  de  Vénus  et  de  Cupidon  en  l'hon- 
neur de  l'Amour;  un  groupe  de  danseurs  et  de  dan- 
seuses entourera  l'autel  du  Dieu  de  l'Hyménée,  pour 
célébrer  le  mariage  d'AESTHÈSE  avec  Eucharis,  allégo- 
risant  l'union  d'un  beau  talent  avec  la  grâce  plus  belle 
encore! 

• 
Pour  certains  détails  et  pour  les  costumes  des  an- 
ciennes Grecques  surtout,  on  consultera  avec  soin  les 
gravures  du  premier  volume  des  Fêtes  ou  Courtisa- 
nes de  la  Grèce,  supplément  à  l'excellent,  à  l'admirable 
Voyage  d'Anacharsis  de  Barthélémy  et  à  celui  d' An- 
ténor.  On  y  trouvera  de  curieuses  particularités  et  d'u- 
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tiles  renseignements  relatifs  au  costume  et  ù  la  toilette 
des  femmes  et  des  filles  grecques.  < 

A  l'aide  de  ces  documents  précieux,  un  habile  choré- 
graphe composera  facilement  un  divertissement  des 
plus  curieux,  des  plus  nouveaux  (pour  nous  autres 
modernes!)  et  des  plus  intéressants,  par  la  variété  des 
scènes,  des  jeux,  des  mouvements,  des  gestes,  des  po- 
ses, des  altitudes,  des  pas,  des  costumes  et  en  général 
de  l'action  théâtrale  adaptée  convenablement  au  sujet. 


ERRATUM. 

PAGE  12.  VERS  9   LISEZ 

Mais  puis-je  encor  mener,  etc. 
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OUVRAGES  LITTÉRAIRES 

DE 

A.  J.   BECART. 

LES  OEUVRES  ET  LES  JOURS  D'HÉSIODE  (le  père 
de  la  poésie),  mis  en  vers  français,  avec  commen- 
taires philologiques  ;  in-42.  Bruxelles  4838. 

PRÉCIS  D'HISTOIRE  UNIVERSELLE,  un  volume 

in-8o  compact. 

PRÉCIS  POPULAIRE  D'HISTOIRE  DE  BELGIQUE, 

avec  la  biographie  de  ses  grands  hommes,  un  v.  in-8o. 

VARIÉTÉS  EN  PROSE  ET  EN  VERS,  insérées  dans 
I'Utile  et  I'Agréable,  dans  les  Arcbives  Histori- 
ques et  Littéraires  et  dans  le  Progrès  Belge. 

L'OEDIPF  ROI  DE  SOPHOCLE,  mis  en  vers  français 
avec  notes  critiques,  aeslhétiqucs  et  philologiques. 
Paris  et  Bruxelles  1845.  in-8o. 

COURS  THÉORIQUE  ET  PRATIQUE  DE  RHÉTO- 
RIQUE ET  DE  BELLES-LETTRES.  Les  deux  ti- 
rages sont  épuisés.  Le  manuscrit  de  la  5me  édition 
augmentée  des  deux  tiers  est  presque  achevé. 

POÉSIES  DE  SCHILLER,  mises  en  vers  français. 
EN  PRÉPARATION: 

Les  plus  belles  ÉPIGRAMMES  DE  L'ANTHOLOGIE 
GRECQUE  mises  en  vers  latins  et  français. 

POÈMES  DIVERS  ET  POÉSIES  de  A.  J.  Becart. 

LES  NUÉES  D'ARISTOPHANÇ,  mises  en  vers  fran- 
çais complètement  et  littéralé'mcni'pbur'Ia  première 
fois,  avec  nouveau  commentaire  critico-philologique. 
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